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i ‘ m# Cefte revue est dédiée à tous reux qui, à travers le monde, recherchent passionnément la vérité. Leurs découvertes sont autant de 

lumières dans la nuit actuelle de l'humanité, et nous guident pas à pas vers des horizons nouveaux. Aider l’être humain sur les divers 
plans de son existence, rechercher et mettre en relief de précieuses vérités souvent méconnues, tels sont les buts de cette revue. 
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PAS SERIEUX ! ... 

"La vérité dont vous prétendez prendre la défense, n'es1> 

pas au nombre des vérités brevetées et autcrisées, des 

vérités dont en peut s'occuper sans se compromettre, des 

vérités avouables, des vérités sérieuses . 

Comte Agéncr DE GlSPARIN. 

• * 

Ainsi s'exprimait au siècle dernier cet auteur dans la préface 
de ses ouvrages, en devinant 1 : accueil qui serait fait à son couvre 
non conformiste; et il ajoutait: "il existe des vérités ridicules; tant 
pis pour elles! Leur tour viendra peut-être, et alors les gens qui se 
respectent daigneront les prendre sous leur protection, nais en atten¬ 
dant, aussi longtemps que certaines personnes fronceront le sourcil, aus¬ 
si longtemps que certains salons railleront, il sera de mauvais goût de 
braver le blâme de l'epinien reçue". 

Pas sérieux ! Ridicule ! Voilà bien ce que doivent penser cer¬ 
tains lecteurs profanes qui lisent peur la première fois cette revue. 
Depuis le temps que l'humanité marche en file indienne à la suite des 
gens "sérieux", des études et des écrits tels que ceux que nous publions 
sont du dernier grotesque. Car enfin, c'est ridicule et pas sérieux du 
tout de nerdre son temps précieux à s'occuper de tels sujets; nous sor 
mes des sets de rechercher avec passion la vérité et de ne pas faire 
comme l'autruche, d'essayer de sertir de l'ornière dans laque lie 1 1 h i- 
nité marche ! Est-ce sérieux de traiter d 1 agrqcbiture et d ; alimentation 
rationnelles, dont les conséquences sent incaculables ? Est-ce sérier• 
de s'inquiéter des conséquences graves qui vont résulter de toutes les 
explosions nucléaires ? Est-ce sérieux de dénoncer les horreurs et l'i¬ 
nutilité de la vivisection ? Est-ce sérieux de s'occuper de 1' 


avenir 
pour son 


sans aucun 


notre humanité ? Est-ce sérieux enfin d'oeuvrer pour l'homme, 
édification, peur sa défense ? NON! Tout ce là est ridicule et 
sérieux aux yeux de la màje rité des hommes de nctre temps. 

Sans deute est-ce très sérieux de vivre à sa guise, sans sé 
soucier des Lois de la Vie qui sont violées, de se contenter de boire, 
manger et dormir, de volatiliser ses loisirs égoïstement sans profit 
pour personne, de participer à la déchéance de notre humanité ! 

Mais, nous n'avons pas a nous occuper du jugement des autres, 
no-us devons aller droit à la recherche de la vérité, en restant toujours 
libre, indépendant, et sans aucune ambition personnelle. 
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LES INCERTITUDES DE LA SCIENCE ATOMIQUE . 

KCIRE AVEK El D’AE RE S LES CYCLES HISTORIQUE S. 

par Joseph ANDRE. 

Monsieur Joseph ANDRE a bien voulu rédiger, spécialement 


Dour les lecteurs de ''LUMIERES LAITS LA NU a T" une suite d •' ar- 

t 


ticles sur le grave et captivant su,1et de l'avenir-oe notre 


humanité à la lumière de diverses considérations 'cycles, 
prophéties, etc'). Notre dévoue collaborateur est un spécia- 


cH- 


J- -L O * 


^e de ces questions, et de bien d'autres; n'a-t-il pas en 


effet 


annoncé bien des années à l'avance les deux dernières 
conflagrations mondiales! Nous tenons à remercier ici bien 
sincèrement ce chercheur si éclairé dans les domaines les 
plus divers. 

Tous .ceux oui ont recherché la vérité et se sont efforcés de 
comprendre la marche des évènements de ce Monde et des civilisations 
,±ui se sont succédées, ont compri 
sordonnés, incohérents, imprégnas, .. 

traire ordonnés au cours de leur évôl udion " c 1 est-à-dire de leur suc- 

En effet tout ce qui se passe ici-bas est régi par une Loi 


.pn 'alors qu'ils nous parais se nt dé - 
bica rres meme , ils- étaient au con- 


cession 


U nique : celle du rythm e. Mais la difficulté est de découvrir ce ry thme, 
car s'il y en a un seu l, un rythme unique qui forme u n cycle de 2 '+,0 00 
ans, il est malaisé de dégager d'autres rythmes secondaires propres a 
certaines catégories de faits qui, cependant, dépendent tous de ce 
rythme initial, de ce cycle historique de 24«000 ans qui gouver ne la 
marche des civilisations. 


Nos atomistes - ces alchimistes modernes,- semblent l’igno¬ 
rer et ne tiennent aucun compte de la Sagesse Antique, Le comte Ber¬ 
nard DE LAMARCHE TREVISANE, auteur de 'La Parole délaissée" écrit que 
"la première chose requise à la Secrète Science de 1 
des Métaux est la Connaissance de la Matiè re .... 11 Or 
lent de la matière de la Pierre des Philosophes, analogue 
ou pierre originelle dont la connaissance est la clef du Grand-Oeuvre. 
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Cette gemme, nous disent-ils possède la vertu d * a ttira: -_ 

rayons ou radiations du Soleil et de la Lune. Rien, disent-ils 
se faire hors du 


*v» o 


ne peut 

ègne m inéral qui est la base fondamentale de tous 


les autres régnés sans lesquels ceux-ci ne pourraient exister, ni même 
évoluer, car il forme leur assise. Tout repose sur le règne minéral 
et c’est donc en lui que se trouve la clef de toute opération alchimi¬ 
que . 

La Terre, cette écorce du globe, est bien ce qui nous fait 
vivre, aussi convient-il de la régénérer pour la rendre plus prcducti-\\ > 
ve et ne pas détruire 1 : humus, ce for ment vital organiqu e qui est à 
la base d’une alimentation saine et naturelle. Il ne faut pas non plus 
détruire l’ agent vital des métau x ccimne le font nos alchimistes moder¬ 
nes par le bombj.rdement atomique. La Nature se venge si elle est mal¬ 


traitée. Nous devons donc nous conformer à ses lois, les suivre, car 
nous appartenons à la Nature et nous sommes liés à elle par des liens 
indissolubles. Nos atomistes actuels ne l'ont pas compris: en utili¬ 
sant une arme à double tranchant ils ne savent où ils conduisent l'Hu¬ 
manité. Il serait temps qu'ils s'arrêtent: la Nature sera un jour la 
plus forte, car les ambitions humaines ne peuvent et ne doivent la dé¬ 
passer ! Cependant, de nombreux savants pressentent le danger atomique 
: ils voient que les Anciens avaient raison. Ils ne font U u•appliquer 
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certains de leurs principes, nais pas tonde urs dan s la tonn e voie qui 

est. nous d i se nt le a a ne le ne aa n in i ste s, 
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nucléon est la plus grande, sembâe bien être celui a argent, 
puisque l'argent possède plusieurs isotopes. (Comme en le 
sotopas sont des noyaux ayant la meme identité ci-inique , 
pcics atomiques différents ; de nombreux corps simples exis 
Rature.. 1'hydrogène par exemple, ou 1’uranium, sont en 
ges d'isot^ 
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,! Un, 


deux, trois, 1 ’ infini .« r "pourquoi tout l'univers n'est pas un intense 
bloc d’argent... C’est là que nous touchons du doigt notre igno ra nce 
en matière nucléaire . La relation E = m or- n’est pas, ne peut pas ë- 
tre la seule relation rrgissint les transformations nucléaires. II 
doit y en avoir d’autres, il doit y avoir des lois qui font que te lie 
réaction a lieu , et que telle autre a une probabilité beaucoup plus 
faible ♦ Il doit y avoir des cata l yseurs facilitant telle eu relié réac¬ 
tion." 

Or, ces lois dent parle l’auteur précité n’ont p as encore é— 
té découvertes , et à propos de la-fission nucléaire fro ide on remarque 
r^ellemeno une action catalytiqu e. En tous cas les itemis les ont tort 
de soumettre les cor 


ojrps a l'action de très hautes tempér atures car a 
matière orend des structures très diffèrenues de < 


ors 
cel- 


, dans ce cas, la _ 

les '.«ue nou s connaissons sur la Terre , comme le fait d ; ailleurs remar¬ 
quer J» BEHvjrÎES 

Mais, en définitive, comme tout se réduit à un c ycl e s pécia l, 
ncs savants atemistes y ont songé et celà les a intrigués à te3. peint 
qu 'ils ont hésité dans le choix de leurs méthodes', car on ne cor ni it 
pas la ferme exacte de 1 ? énergie que produit- le Soleil pas plus que 
celle des étoiles,. 

Il y. a cependant un cycle qui a séduit beaucoup de savants 
et qui a peur base le carbone qui est un agen t vital universel et r égit 
la vie sur la Terre aussi bien que sur les éto iles., Mais ce cycle dit 
de EETHE, qui comporte une série complexe de réactions, est très discu¬ 
té. On semble lui préférer la réaction de CRITCHFIELD (hydrogène + hy¬ 
drogène = deutérium + positron). 

Ainsi la science at o mique ne sait où elle va et si, sans le 
vouloir, elle a puisé dans les éléments de ces anciens sorciers du 
Grand Oeuvre, elle veut les dépasser. Elle narguait aussi les philoso¬ 
phes qui assignaient aux civilisations de l’Inde une antiquité anté¬ 
rieure au Ier millénaire et les ieccuvertes archéologiques faites entre 
les deux guerres mondiales ont donné raison à ceux que l’en traitait 
officiellement d' esprits arriéré s ! Les fouilles effectuées dms la 
vallée de l'Indus"] a Harrappa notamment, ont prouvé qu'il y a eu une 
grande civilisation pré-aryenne vers le 3ème millénaire. 

De même que les prophéties des pyramides ont étonné les sa¬ 
vants, on ne sera pas surpris si l'on observe le cycle des civilisa- 
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se divise en deux! l'un e 


3st e«cend^nt et 1’autre descendant, (soit 
'eux). Île premier est une ère de brute spi - 

1 » / n -f—\ >r T • \ _ — ... _ 


12,000 ans pour chacun d 

r itualité qui aboutit à l'apogée de Rome. Le deuxième a connu ne 
grandes invasions barbares et de grandes luttes entre les courants 
matérialismes et spiritualistes, une ère de progrès et de désordres 
sociaux avec des sursauts de barbaries, d’atrocités qui sont loin 
d'etre supprimées * St, d'un bout à l’autre l’histoire de la civili¬ 
sation présente une “ligne discontinue, fort accidentée, tout en g. ig 

;, LSSQL I3R,,, « Et, depuis leOO 

de 

ne cessent de continuer.« « c St l’Humanité actuellement 


-zags ", comme le dit fort justement C 


une as cens ào n, puis des a lternatives de g rondes montées survies 
chute s qui 
ne s a .it o il 


T -» 


eue s’engage, ou elle va... Un abîme la guette ! Des 
sions d’Apocalypse se préparent car le danger atomique plane 
Monde... 
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Dans une petite étude "Un siècle d’avenir de la France et 
du Monde" nous avions indiqué (en nous basant sur les cycles) l'an¬ 
née 1958 comme importante. En effet, la France a connu un renouveau 
par la naissance de la 5ème République liée au jeu de forces colonia¬ 
les, à des évènements qui ont pris tant d’importance en Algérie, 
puis au Sahara et se sont étendues dans tout le continent africain. 

Et nous écrivions: "nouvelles questions coloniales et d’orient en 
1958-60". Ensuite nous avons évoqué les prédictions de NOSTRADAMUS 
qui sont fonctions de cycles dominants de 1*167 et 357 ans, et ceci 
nous indioue oue ncus approchons le la fin, ciue les te mps sont révo- 
lus c Toutes les anciennes prophéties d’ailleurs concordent sur de 
nombreux peints et surtout sur cette décadence et cette fin lamen ta¬ 
ble de l’humanité . Notre excellent confrère et amiM.R, GARCST a iu- 
diqué dans son oeuvre sur les "Apocalypses", la date de 1954 comme 
très importante. Cette date est aussi inscrite dans la Grande Pvra- 
mide. L’avenir parait sombre et grave. ! Aussi aurcns-ncus l’occasion 
d’en reparler dans cette revue. 


VOLONTE D’ACTION. 


par Jean SOUVENANCE. 

Il faut agir sans aveugle passion, ^ais avec une profonde 
volonté de mener à bien la tâche que l’cn entreprend, Obstacles et 
difficultés ne doivent pas décourager. Ils sent les nécessaires c- 
preuves qui donnent tout son prix au travail et permettent de corn- 


«A. m 

prendre que nulle réussite durable ne s'obtient sans énergie. Les 1’ 



:qu 

leur. Polir chaque jour l’oeuvre commencée, ne jamais 1’abandonner, 
c’est conquérir les qualités essentielles qui font 1’orne forte et le 
coeur droit. Les nuages rendent 1? clarté plus attachante, l’ci âge 
souligne la quiétude du foyer. Tout pas conduisant vers le but loin- 

arcelle de reve 
sa raison 

réclame un désir d’idéal, une ten- 
à l’appel de la pensée constructi- 
rapprcche du néant. Heureux les 


souligne i.a ouiftuae au loyer. Tout pas conduisant ver 
tain, peut-être inaccessible, réalise néanmoins une pi 
Il révèle 1’incontestable grandeur où l’homme découvre 
d’exister. Chaque heure qui passe 
tative d’essor. Ne peint répondre 
ve voue aux pires décrépitudes et 
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tenaces qui savent maintenir le flambeau quand sévit la tempete ! 

Avec une résolution qui ne se laisse pas diminuer, avance donc, 


lentement s *11 3 e f an u- mais *cu jours • Erreurs et fautes paraays^rïy sur¬ 
tout les ltoncs» coux dort la ccnscior.ce abdique. Montre—toi c.jraole de 


rtparer 
puis, sens 
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Rennes 740 *+6 de S. Grégoire, "A 
SAINT-BRIEUC, vous recevrez, dédicacés à votre non. onze 
livres de J, SOUVENANCE. Pour l'étranger, ameuter 155 !K 
(frais de port). 


HCLIM aGE A CaMILIE FLAJCvîaRION . 


par Suzanne îvilSSET-HOPBS 


Nul n’en peut plus douter, nous assistons à l'ouverture d'une 
ère interolanétaire. 


Déjà, débordant le cadre des horizons terrestres, de grandioses 
perspectives sidérales s'offrent à la pensée humaine et donnent libre 
cours aux plus extraordinaires anticipations. 

C’est ainsi qué, pour ainsi dire chaperonnée par la Science 
lancée à la conquête d'autres terres du ciel, nous voyons se rénover la 
très vieille théorie de Pluralité des mondes habités dont personne -au¬ 
jourd'hui n'ose plus scurii-e. 

A l'heure donc où cette notion commence à devenir un objectif 
dont l'importance est incalculable, ne sied-il pas de rendre hommage au 
grand savant français, à Camille PLAIMARION qui, envers et centre toutes 
les risées et les attaques de ses confrères s'en fit l'éminent et hardi 
défenseur. 


Certes, il apparaîtrait présomptueux de vouloir rappeler ici 
, dans le détail, tous les travaux, toutes les découvertes, toutes les 


recherches que comporte l'oeuvre immense de l'illustre astronome en -vi¬ 
veur d'une science dent il fut un véritable apetre. 


Toutefois qu’il nous soit permis de souligner que, grâce à ]ui, 
l'Astronomie, jusqu'alors réservée à un très petit nombre de praticiens, 
se trouva mise à la portée de tous. Perdant le caractère de science s- 
traire et inaccessible qu'on lui attribuait, elle devint populaire pour 
le plus grand bien du progrès humain. 


Il n'est point, en effet, d'étude plus intéressante et plus fé¬ 
conde que celle de l'univers. Il n’en est point qui puisse ouvrir des ho¬ 
rizons plus castes, susciter de plus transcendantes méditations, II n'en 
est poirt qui soit capable d'inciter plus qu’elle l’homme à la connais¬ 
sance de soi et de DIEU. 


Aucune, disait FLAKMABI0N lui-même, n’est aussi indispensable 
peur fermer une instruction positive, réelle, exacte, car, sans elle, 
nous vivons comme des végétaux sans savoir ce qui nous fait vivre. Quel 
est ce soleil dont les rayons éclairent, échauffent et fécondent cette 
planète ? Quelle est cette terre sur laquelle nos pieds reposent, quelles 
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forces la soutiennent et la portent dans l'espace, quelles lois ré¬ 
gissent les années, les saisons et les ,leurs ? Nous vivons sans sa¬ 
voir quels sont ces autres mondes qui brillent au-dessus de r.cs tê¬ 
tes, ni ce qu'est le ciel, coûta étendue infinie au soin de laquelle 
s 5 écoulent et so succèdent les existences variées de tous les mondes? 


Or, cette admirable science du ciel que Cmille FLAMMAU. *.OIT 
a si bien su désocculter et rapprocher de nous, nous oenorenem au- 
jourd’hui combien il est nécessaire que chacun en ait au noire quel¬ 
ques notions élémentaires» Il faut qu'il en soit ainsi si nous •ven¬ 
ions estimer notre terre à sa juste valeur et ne plus la procure 
pour le centre et le but de la création. 

Opposé à tons les dogmatismes religieux, le but du savant 
astronome fut de détruire les idées fausses qui s’appuyaient depuis 
des siècles sur cette antique illusion. 

La terr-e ? Une petite chambre dans la maison solaire, se 
plaisait-il à déclarer ! 

Spiritualiste de grande envergure, il savait que la desti¬ 
née de l'homme ne s 7 explique pas de meme manière si, au lieu de cens- 
tituer l'univers à elle seule, la terre n ! est qu'un peint dans le 
Grand Tout, un point imperceptible dans un Cosmos dont elle est sim¬ 
plement solidaire. 

Que d'horizons nouveaux se découpent sur l’infini lors¬ 


qu’on s'aperçoit que l’humanité terrestre n'est pas l'unique famille 
du Créateur. Combien apparaissent fausses ou relatives les données 
sur lesquelles reposaient le géocentrisme et 1 ? anthropomorphisme, o 
ces sources d’orgueil humain qui autorisèrent tant de tyrannies, 
tant de despotismes et tant d’holocaustes ! 

Camille FLaMM Ah ION prétendait, et il avait raison, que 
sans l’astronomie il est impossible de raisonner juste en quoi que 
ce soit, ni en philosophie, ni en religion, ni mine en. politique. 

En vérité, sans elle tout apparait borné, tout se passe 
dans la vie de l’homme comme en une sorte de champ clos propice à 
1’établissement d’erreurs s’onocsant aux buts de l’Evolution humai- 
ne et universelle. 

Sur une connaissance agrandie et éclairée de l’univers 
dont Camille FLAMMARION fut 1 ’ admirable pionnier, s'élève aujour-• 
d’hui la structure du Spiritualisme moderne, messager d’une philo¬ 
sophie nouvelle dont les principes répondent lumineusement à toutes 
les questions que peut se poser l’homme devant les plus grands pro 
blêmes de la Vie et de la Destinée, 

A travers des ouvrages nombreux et célèbres dans lesquels 
il déversa les fruits de son savoir, de son intuition et de son inva¬ 
gination, C 9ii.il le IL AMM ARIOI'I poursuivit son but avec ténacité et le 
succès couronna amplement ses efforts., 

Innombrables sont les êtres que ses écrits, largement 
dispensés en prolongement de ses travaux et de ses recherches per¬ 
sonnelles, ont arraché au joug de l’ignorance ou d’un dogmatisme né¬ 
faste . 

ET, nul n’ignore que, très tôt, le grand astronome, en 
fonction de ses connaissances cosmiques et ésotériques, se pencha 









sur les mystères de l'Ame et de la Vie posthume, et ne dédaigna pas de 
faire état dans ses oeuvres ayant trait au problème de la mort, ces In¬ 
nombrables témoignages en faveur de la Survie qui' lui furent adressés d. 
tous les coins du monde, 

S hor.orant de l'amitié profonde qu'il avait contractée avec 
Allan KARDEC, c'est lui qui prononça sur la tombe er.cor; ouverte du naî¬ 
tre spirite, 1'admirable discours où se trouvent consignées sans réser¬ 
ves. ses certitudes soirituaiistes en 1'immortalité de l’Ame ! 

Convaincu de la réalité de la théorie de la Réincarnation, au¬ 
trement dit ce la pluralité des vies de L'ame en vue de son évolution 
spirituelle- progressive. Camille FLAMMARION devait nécessairement envi- 
sager la théorie de la PluraD.it é des mondes habités comme son judicieux 
ccrrclaire et s'attacher à son étude et à sa rénovation sous l'égide 
des données positives de l'Astronomie-. 

Son célèbre ouvrage sur la pluralité des Mondes Habités qui 
n'a jamais cessé, de faire autorité aux regards des esprits d'avant-gar¬ 
de, atteste l'étendue, la richesse et la solidité des bases et des ar¬ 
gument 3 sur lesquels il faisait reposer sa conviction quant aux possibi¬ 
lités d'habitabilité des autres mondes planétaires. 

C'est à la fois en historien, en philosophe, en praticien, en 
intuitif et en prophète qu'il traite de ce problème extra-terresure qui 
hanta toujours l'intelligence humaine qt qui, de nos jours, sous la 
poussée de 1'Evolution, revient se poser devant la ccnsciencë dès sa¬ 
vants et des chefs religieux que la'puissance des découvertes scientifi¬ 
ques actuelles oblige à se ? dépouiller d'une partialité dogmatique désor¬ 
mais périmée. 

Pour Camille FLAMMARION il fut toujours évident eue la doc- 
trine de la Pluralité des mondes habit es'était la consécration immédia¬ 
te de la science astronomique parce qu'elle constitue la philosophie da 
l'univers et que la grandeur de la création et la majesté de son auteur 
n'éclatent nulle part avec autant de lumière que dans cette large inter¬ 
prétation de la Nature. • 

Il se plaisait -à affirmer que l'astronomie devait être la 
boussole de la philosophie ? elle doit marcher devant elle comme un fa¬ 
nal illuminateur éclairant : les voies du monde. 

» 

* • 

♦ * ■ • 

Les temps s'approchent où nombre de voeux du célèbre prospec¬ 
teur dq monde sidéral seront exaucés. 

. ■’ •' x ■ . ’ \ • 

L’entrée de l'humanité terrestre dans une Ere nouvelle lu:; 
vaudra les plus extraordinaires révélations cosmiques et celle de la 
Pluralité des mondes habités ne sera pas la moindre. 

Grâce aux extraordinaires réalisations de la Science il n'est 
plus téméraire d'attendre la confirmation pratique d'une théorie que 
professèrent les Sages de tous les temps. 

C'est pourquoi il convient présentement de se souvenir de ce¬ 
lui qui en fut le moderne rénovateur. 

Inclinons-nous devant la méiuoirs de Camille FLAMMARION, de¬ 
vant ce grand savant français, ce hardi penseur si vastement ouvert aux 
intuitions d'En-Haut ! 

•Que quelque part dans le ciel qu'il a contemplé et scruté 
avec tant d'intelligence, notre pensée compréhensive et reconnaissante 





le rejoigne alors que commence, grosse de promesses fulgurantes, la 
grande aventure interplanétaire ! 

( extrait de :i L ? Heure d : Etre" de Novembre 1959.) 
"L 7 Heure d “'Etre " 28, rue Raymond-Lefevre à B agnoleu (Seine) 


DE S CAUSES A LA BASE DES FLUCTUA I-I ONS ES LA SITUATION ATM OS PHER IQUE. 
par R, VEILLITiï, membre perpétuel de la Société Astronomique de France. 

Bien dos chercheurs ont, depuis des années, tenté de relier 
les variations des divers phénomènes météorologiques, sein ave:, des 
périodes solaires, lunaires, ou avec d ? autres où entrent en jeu les 
positions respectives de certains astres du système solaire, soit en 
recherchant des cycles dans la succession des variations des divers 
éléments inétëorologiques, sans se. préoccuper avant tout de relier les 
cycles en question à à : autres exbru-terrestre. 


Toutes ces recherches onb surtout concerné des variations 
saisonnières ou annuelles, bien que certains chercheurs aient aussi 
tenté de relier les variations journalières des phénomènes météorolo¬ 
giques en caractérisant de manières diverses 1 : activité solaire. Il 
faut dire que les résultats obtenus sont souvent contradictoires, que 
les variations annuelles, saisonnières, ou journalières des éléments 
météorologiques soient prises en considération; le problème reste 
donc entier. 

Parmi toutes les méthodes de prévision du temps que nous 
avens eu 1'occasion de vérifier, celle qui nous apparait avoir le plus 
fort pourcentage de succès, et de loin, est celle de Monsieur Paul 
BOUCHET; mais là aussi,il y a un pourcentage d'insuccès, et ncus ncus 
sommes demandé pourquoi ? Les quelques réflexions ci-desscus permet¬ 
traient-elles de réduire ces cas d’insuccès par leur prise en consi¬ 
dération ? 

Il ncus a dons paru utile, alors que se multiplient les 
tentatives pour résoudre le problème de 'la prévision du tôi^ps à cour¬ 
te comme à moyenne et à longue échance, de faire le peint;, et de met¬ 
tre en évidence les faits susceptibles de ne pas être perdus de vue 
par ceux qui s'adonnent à l'étude de ces problèmes. 

Deux faits prouvent à notre avis deux causes capables d’en¬ 
gendrer les variations des phénomènes météore logiques, Il convient 
de mentionner tout d'abord l’influence solaire maintenant établie de 
façon définitive depuis quelques années. Bien que prouvée indirecte¬ 
ment, cette influence ne saurait plus être mise en doute actuellement 
en sait que l'agitation microséismique qui n’est qu’un frémissement 
ininterrompu de la surface du Globe, est d’un tout autre ordre que 
les tremblements de terre, et est en liaison étroite avec la naissan¬ 
ce et le développement des centres cycloniques sur les océans. Or, 
les mesures de l’amplitude de l’agitation microséismique qui ne da¬ 
tent que de quelques dizaines d’années, ont preuve que les variations 
de cette amplitude étaient en corrélation avec le cycle de l'activité 
solaire; Pierre BERNARD s’est attaché à la démontrer; le maximum de 
1 ’amplitude a lieu deux eu trois ans après le maximum solaire, et le 
minimum suit -aussi celui de l'activité solaire; ceci est maintenant 
établi. L'influence dont il vient d'être question est donc à attri¬ 
buer aux diverses radiations qu’émet le Soleil. 
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i Un autre fait assez récent vient selon nous prouver que _se-;.;.e 

1 5 action solaire ne peut pas tout expliquer, meme^ en acir.evtant eu'il_ 
nous soit possible de déceler sur le Soleil lui-même tous les phonouèrer, 
et le mode d ; action de ceux-ci, capables d ' engendrer les changèrent s su: • 
venant d ans la situation atmosphérique générale. Une influence d ordre 
mécanique semble prouvée après les constatâtions faites par SnNCON j ce_ 
dernier a en effet, après 1 ! année 1547 qui restera dans les annule3 cli¬ 
matologiques, de trouver un cycle de 18 ans dans le retour d'étés anor¬ 
malement chaudsj'le cycle de dix-huit ans est celui car ramène dans lcr 
memes positions respectives le Soleil, la Terre, et la Lune} les remar¬ 
ques faites par Sali SON portent sur une période de plus do 200 arc, et ne 
sauraient par conséquent être considérées comme néglige atlas ; lorsque le 
cycle de dix-huit ans se trouve par exception réduit a dix-sept ans en¬ 
tre deux étés consécutifs anormalement chauds, le suivant compta® alors 
dix-neuf années; une seule exception figure: celle de 1 année 1839. 

Bien plus. SANSGN, utilisant toutes les observations nétécrclo 
giques faites à 1 Observatoire du Parc-Saint-Maur, et qui remontent à 
1874, a recherché si les hivers ayant précédé ces érés anormalement 
chauds, ont eu un caractère commun; et c'est ainsi que peur les cinq cas 
en question iis ont présenté une moyenne de température très basse; la 
meme recherche fut faite en ce qui concerne les hivers ayant suivi les 
étés anormalement chauds, et la constatation fut faite ou : ils avaient 
compris dans l’ensemble que des mois dent la température a été bien supé¬ 
rieure à la normale » 

> 

Ces multiples constatations faites par SANSON conduisent h 
prendre en considération une action mécanique possible des astres du 
système solaire. Quelques chercheurs parmi lesquels nous citerons le 
Luis RODES, SCHUBLER, PILGRAM, avaient déjà preuve par des statistiques 
l'influence mécanique de la Lune dans les variations des phénomènes mété¬ 
orologiques, mais celle-ci apparaissait; très faible et négligeable; dans 
le cas qui retient notre attention aujourd'hui, il n'en est pas ainsi, 
et l'influence mécanique des astres apparait avec netteté. 

En définitive, deux causes semblent présentement être détermi¬ 
nantes dans la fluctuation de la situation atmosphérique générale; l’une 
, due au rayonnement qui nous parvient du Soleil, l'autre à l'action mé¬ 
canique déterminée par les positions respectives de certains astres du 
système solaire. 

Il résulte de tout celà, que finalement la complexité du pro¬ 
blème à résoudre, est due à la multiplicité des causes agissantes, qui 
peuvent suivant les époques se superposer, s'annuler, ou chevaucher les 
unes les autres. C'est probablement pour ces dernières raisons que le 
chercheur croit parfois trouver le fil conducteur, mais s'aperçoit sou¬ 
vent en poursuivant sa tache, que la relation n ! apparait pas avec la me¬ 
me netteté suivant les époques %u'il prend en considération. Il reste 
encore beaucoup à faire clans le domaine de la prévision eu temps, qu'il 
s’agisse de celle à courte comme à moyenne et à longue échéance, et la 
tâche de dégager les unes après les autres les multiples causes agissan¬ 
tes et leur mode d'action, réclame une sévère discipline et de nombreux 
efforts. 


N.» B .- Peur ceux que la question de la prévision intéresse, nous signa¬ 
lons que Monsieur Paul BOUCHET, dont nous avons parlé dans le 
cours de cet article, publie un intéressant "BULLETIN MENSUEL 
PREVISIONS METEOROLOGIQUES ET COSMIQUES"; lui écrire; 40, rue 
_Colonel Fabien à Drancy (P.Ur.e) ■__ __ 
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MEDITONS SUR LE MOUVEMENT DÛS CORPS CELESTES 


par 'Le RAISONNEUR" , 
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pas exclu qu'il se soit trompé sur certains points particu¬ 


liers. Cet illustre 
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conscient du resue o.e la iragi- 
lité de toutes les hypothèses et du savoir en general di¬ 
sait: "Toutes nos connaissances huitaines pourraient être 
représentées symboliquement par une petite île. une île mi¬ 
nuscule, .entourée d'un océan sans bernes. Il nous reste en¬ 
core beaucoup, beaucou p à apprendre". 

Camille FLAMMARION a écrit dans son ouvrage :" Astronomie 
Populaire", page 88 (nouvelle édition corrigée) cette phrase bien 
trop empreinte de conviction: L’examen du mouvement de la Lune va 
nous faire connaître le principe fondamental "du mouvement" des corps 
célestes et de 1'éouilibre général. Et plus loin, comme ncur renfer- 
cer cette affirmation toute gratuite: Voici par quelle série de rai¬ 
sonnements on peut concevoir l'identité de la pesanteur terrestre .ri¬ 
vée la force qui "meut" les astres. Et encore, page 158: La Lune "se 
meut" sous l’effet de l’attraction exercée sur .elle par la Terre, 

Cr, si la force centripète, génératrice de pesanteur, peut 
rendre compte de 1'équilibre du système, elle ne révèle RIEN du mou¬ 
vement des astres, aussi, t ie m'élève avec force contre de telles as¬ 
sertions qui, par la notoriété de leur auteur, faussent gravement 
1’entendement général. D'autant plus, que les astronomes contempo¬ 
rains qui ont revu et complété l'ouvrage, n'ont rien fait peur recti¬ 
fier cette fausse interprétation, Camille FLAMMARION a eu le grand 
mérite de faire un excellent ouvrage de vulgarisation; mais ses suc¬ 
cesseurs et correcteurs ont manqué à leur devoir d f informateurs, en 
ne mettant pas un accent restrictif sur les questions de gravitation, 
qu'ils savent pourtant bien, eva encore du domaine spéculatif. 

Des la page suivante de I : cuvrage précité, en trouve avec 
la figure 131, l'illustration eu raisonnement avancé. Au reste, Camil¬ 
le FLAMMARION n'est pas le seul à raisonner ainsi. Tous les vulgari 
sateurs après lui ont fait chorus, et c'est bien ce qu'on peut leur 
reDrocher. 

* * * * • 1 

Peut-cn vraiment dire qu'il y a, à chaque instant, "chute 
de la Lune vers la Terre ?... Attendu que les orbites sent considé¬ 
rées comme un équilibre centrifuge-centripète, si la Lune commençait 
à tomber vers la Terre, plus rien ne pourrait y remédier et la chute 
se poursuivrait, inexorable, 

La vulgarisation ne doit, ni engendrer, ni entretenir l'er¬ 
reur . 

Comment dire qu'il y a chute, puisque le mobile Lune demeu¬ 
re toujours et rigoureusement à la même hauteur ? (Je fais abstrac¬ 
tion ici, des orbites elliptiques, au demeurant fort peu prononcées 
dans la plupart des cas. L'ceil ne distingue pas de différence entre 












II 


une ellipse planétaire dessinée à l'échelle, et un cercle_parfait, à 
moins de les suoerucser 


On peut, par la pensée, dérouler les lignes 
de cette force centripète euro bont le reire, voir 
fiarure 2. Cela montre nue les revers vecteurs de cette 
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force, ont tous la meme longueur en que la tracée 
est; bien rectiligne, donc sans chuta „ 

D ' ailleurs, mém.e en admettant la chute, nous 
allons voir olus loin ciue celà ne nous mène à rien 
peur ce qui est de la compréhension de la vraie méca¬ 
nique des mouvements célestes.. 

C'est pourquoi j'invite tous les scientifi¬ 
ques et tous les rn^is des sciences à méditer de cette 
question. 

Examinons maintenant la figure 3 , 

Un cercle inscrit dans un carré > Dans les 
coins, il y a place pour un petit carré 11 - 
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mité par le cercle „ II. est facile de recon¬ 
naître ses dimensions... 

Sa diagonale -1/2 diagonale du 
grand carré, moins rayon du cercle. 

Son coté= Sa diagonale divisée 
par 1,4142 (racine carrée de 2 ). 

Or, son coté représente la hau¬ 
teur de chute C-B peur tout mobile qui, 
parti de A, décrit 1 5 arc de cercle A-3, 
ou ''huitième” d'orbite circulaire a De 
sorte qu'en divisant cette hauteur de 
chute par le carré du temps, ; 
le mobile considéré à parcourir 
A-B, en obtient la valeur de chute par 
seconde„ 


~Q-î pr 
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I”jl , Comment la Lu- 
» 

ne tombe vers la Terre, 
sans .jamais la rencontrer 
Si la Terre ne l’attirait 
pas, la Lune se déplace¬ 
rait en ligne dre *«1 


b tr b 1 ;...'- 
1. T 3 TI flr, ■?” c n 

U J V 4» ». A »«» V.’ v 

• 3 . 

r?o-r-.-p de l’esoace C-B, 


vant A-C. 
la fait tomber vers 
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Terre, 

de telle maniéré que T-E 
reste égal à T-A» 
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Ainsi donc, tout mobile, quel qu’il soit: 
une planète ou même un simple électron, qui décrit 
une erbite circulaire, obéit obligatoirement à 
cette loi géométrique. 

Par conséquent, ce n’est pas là l'apana¬ 
ge exclusif de cette force dénommée attraction; et 
cette"apparence !1 de chute continuelle n'est pas en 
elle même une preuve que la soi disant attraction 
dirige seule la ronde des satellites. 

Par exemple, un champ magnétique fait 
fort bien décrire des cercles aux électrons, et 
pourtant ceux-ci ne sont aucunement "attirés" vers 
1 ’ électro-aimant S Ils n'ont aucune velléité de 
choir dessus ! Exemple qui est une remarque à re¬ 
tenir, puisque là, on obtient des orbites sans 
intervention d'une attraction. 

Il imperte de se poser la question: 
par quel mécanisme sent régies les orbites élec¬ 
troniques ? Car, si de telles orbites se font 
sans attraction, pourquoi n'en serait-il pas de 
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meme peur les orbites célestes ?! 

Et ce ncde de calcul qu’illustre la fig.3, appliqué à 1'or¬ 
bite de la Lune, donne I mm , 29 de chute/seconde, centre Imn,35 avec 
la loi de l’attracticn universelle* Peur l’crbite terrestre, c’est 
2 mm,85 centre 2 mm, 96 avec la Ici de NEWTON, 

Cette différence est choquante, car le calcul géométrique 
est plus certain, puisqu’on a la preuve visuelle qu’il engendre bien 
un cercle. La chute d'attraction paraît plutôt devoir produire une 
spirale rentrante, 

Lu reste, Camille ZLAMMARION le reconnaît implicitement, 
page 166 de son cubrage, où il écrit; Tant que l’écart (de C en B 
fig.Iql) reste petit, il croît proportionnellement au carré du 
temps» 

Or, ce n’est pas parce que l’erreur cevient impercepti¬ 
ble, qu’il faut considérer qu l elle n’existe plus ! 

Puisque erreur il y a dès le départ, celà cesse d’être 
applicable pour une explication correcte du vrai mécanisme» 

De surcroit, au regard de l’équilibre centrifuge-centri- 
pète, tout celà demeure absolument irrecevable. 

La chute continuelle d’un astre qu’énonce la loi NEWTON, 
est comptée comme si les lignes de force restaient parallèles à 
elles memes, telles que la partie déroulée figure 2 , ce qui donne 
une résultante comparable à l’arc A-B de la figure 3 , Seulement 
cette ligne d’arc est PLUS LONGUE que la droite A-C- qui serait 
parcourue sans attraction» 

Il faut en conclure eue la différence représente une acce- 

• - 

lératicn continuelle, ce qui est inconciliable avec 1 : équilibre 
centrifuge-centripète» 

Alors, cette chute serait-elle oblique, axée sur le■rayon 
C-T, comme le montre la figure 131 de Camille PLAMMARTON ? Non, car 
ainsi, l'arc A-B est PLUS COURT que la droite A-C, impliquant un 
ralentissement constant, inacceptable aussi» 


• v 



Ben !... Eh bien peut-etre est-ce tout simplemen 
courbure progressive de la droite A-C. par 1’attraction, à la fa¬ 
çon d’un fil s’enroulant sur une bobine ? Hélas non encore, car si 
cette fois la courbe égale la droite, son point terminal ne corres¬ 
pond plus au parallélogramme des vitesses 
figure 4» La courbe ne rejoint plus B» 

La chute initiale par seconde, serait 
amoindrie, ce qui ne concorde plus 
avec la ici NEWTON. 

Enfin, ce parallélogramme des vitesses, donné en exemple 
dans tous les recueils, est une hérésie. En attraction, la droite 
A-C est un vecteur de vitesse (énergie cinétique), tandis que la 
chute A-0 est un vecteur de force, ce qui ne se marie pas ensemble. 
Quand la chute jusqu’en O vaut 2mm,96, la vitesse acquise est déjà 
double. Alors, à quoi correspond ce galimatias ? 

Comme vous voyez chers lecteurs, la question est loin 
d'etre tirée an clair, et la sera ins conviction de manille ELaî.!- 
MARION ou de ses successeurs ne doit pas nous faire perdre de vue 
que le problème subsiste * 
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ELEMENTS NOUVEAUX ET IDEES FECONDES SUR LE PROBLEME DU CANCER 




par Joseph ANDRE -biologiste , 

Avec cet article de notre collaborateur, Mo .sieur 
Joseph ANDRE, nous publions le dernier de la tris inport an- 
série sur ce problème * Nous tenons à le remercier ici et 
à le féliciter pour toutes les lumières qu•il nous a appor¬ 
tées tout au long des àocuiuents en question, avec une ciai- 
' • re logique » 

Le savant grec E «G JtëlNOFOULOS après de longues expériences 
dans son laboratoire de Fontainebleau aurait nis en évidence que des 
b actéries banale s peuvent, dans certaines conditions et sous 1 ; influ¬ 
ence de substances chimiques eu autres facteurs, p rovoq uer des cancers. 
De plus, il aurait découvert qu'en tr ansformant par ci : au ire s sücstances 
chia.iques ces nic rc-or ganisn eG générateurs de c ancers, ceux-ci opaïp- 1 
dai ent leu rs pro p riétés"cancérig ènes et provoquaient alors en mène 
temps la dé .tt.pcsiticn dos tuteurs . Cette nouvelle a été publiée en 
Avril 1959". 

Nous voilà donc revenu à 1 ; origine bacté rienne on micr obien - 
ne du cancer, favorisé par une autc-intoxication a lui en sa ire an t..--na¬ 
turelle à base chimique et aussi par 1 5 absorption de médicaments chi¬ 
miques, faits sur lesquels l’on ne saurait trop insister s cause de 
leur grande importance,, "Il y a aussi d'autres facteurs cancérigènes 
affirme le savant docteur grec. Nous le savons: il y a celles du milieu, 
des radiations nocives dont nous avons parié précédemment^ Et, selon 
.auguste LUMIERE, les modifications humorale s, nous dit-il, et ces trou¬ 
bles humoraux "peuvent persister après la suppression de la cause qui 
les a' engendrés." Et il en conclut que "le cancer épithélial est une 
maladie ce-lluiaire primitivement locale". Cependant, cette maladie lo¬ 
calisée est née sur un terrain rpéc ial , un é tat pré cancéreux engendré 
par des radiations nocives eu par dos 'facteurs alimentaires• Ta médeci¬ 
ne ancienne comprenait celà et si un grand nombre de causes relevaient 
de la superstition, d’agents myatonieo,x s diaboliques, elle donnait u ne 


grande impc-rtance aux humeurs et av ; x_ c au ses a 1 11 . e n t a i re s ? c’est p 0 ur 
cette raison que les dépuratifs et; purgatifs, à 1 ’intérieur, les cata¬ 
plasmes, les sinapismes, les astringeants, les fumigations, l’eau sé¬ 
dative étaient couramment utilisés à X'extérieur c 1.1 y avait plus de 
superstitle ns et moins de c ancer s. Nous devons celà à la civilisation ! 

Depuis notre expérience des ondes de fermes agissant sur 
l’oeuf imprégné du "spherula dentata” nous avons orcuvé des traces d or 
et de cobalt curatifs, et ce n’est pas sans surprise que nous voyons 
aujourd’hui traiter’ certains cancers avec la bombe au cobalt. Nous ne 
savons si les résultats attendus sont ceux qu’er espérait, cependant 
nous sommes certains qu’en utilisant ces deux métaux selon la méthode 
de FADEY, -en obtiendrait un-pourcentage de guérison plus élevé, 

Nous au ns aussi parlé précédemment de la méfiance ou’cu de- 
vait avoir au sujet des petits boutons, ncevus, etc, qui existent sur 
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l’epiderme, car ils peuvent devenir le siège dun c an. ee r . Mme 
MAN. a remarqué à ce sujet que certaines pet ire s v a?’rue s (genre poireaux; 
.quelques kystes simples, donnent la raciiati é n du cance r qu'elle attri¬ 
bue à un microbe, 


D’autre part, sans être partisan de la théorie de U.TEIEBAUT 
(voir son étude sur le Cancer, ses causes, son diagnostic, sa guérison 

















































parue en Mai 1933) ncus voyons qu'il ncus rejoint lorsqu'il affirme 
que "chaque cancer est relié au sel par une radiation oui persist e 
tant que le peint n'est pas guéri complètement ; et lorsqu : il ecriTT: 
"que le cancer hum a i n est en forme de sphère y il semble ignorer qu'il 
s'agit bien du "spherula dentata" eu il ncus parle aussi de ses ph a¬ 
ses ! Il ncus dit aussi que "le_can cer est le jumeau de la tubercuaosc 

question que ncus avens étudiée preoTdemment. 

Toutes ces précisicns qui complètent ce que ncus avens dit 
sur le prebleue du cancer méritaient d'être données, car elles con¬ 
tribuent à éclairer certains peints de ce problème mal connu. 
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Tient de paraître 

par J. ANDRE -biologiste. ;; 

• • 

L'oeuvre de notre collaborateur, qui coopéra avec le grand” 
savant Auguste LUMIERE sur cette question, comprend toute •; 
1 'importante série des articles publiés dans "LUMIERES 
DANS'LA NUIT". 

Ces documents d'un immense intérêt, donnent la solution 
d'un grand problème très discuté, et me-ttent en évidence: ;; 
ce que l'on sait, ce que l'on ignore, ce que décentrent ;; 
les recherches expérimentales de notabilités scientifiques;; 
ce que révèlent les études de l'auteur, sur le terrible ;; 
fléau. 
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En vente à notre SERVICE DE LIVRES SELECTIONNES ; 
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ABONNEMENTS. 

1° - Abonnement 6 numéros: ordinaire 1,50 Fr.N; de soutien 3 Fi.N 
2° - Abonnement annuel (II numéros): ordinaire 2,75 Fr. N ; soutien 5,50(4 N 
ETRANGER : memes conditions, par mandats internationaux ou autres moyens. 
SPECIMEN GRATUIT SUR DEMANDE . 

VERSEMENTS ET CORRESPONDANCE : à adresser àM. R. VEILLITH "Les Pins" 

Le Chambon-sur-Lignen (Haute-Loire ) C. C. P. 27-24-26 LYON, 

Collection de "LUMIERES DANS LA NUI T": les numéros I, 3, 4, 7, 9, 12, 

I3 S 14, et 19 sent épuisés; les autres sent disponibles à 0,30 Fp.N le N°. 


Le Directeur de Publication: R.Veillith; N° d'ins. Cor.. Parit : 35.385. 
Imprimeur-éditeur: R.Veillith, Le Chambcn-sur-Ligncn (Haute-Loire) 
Imprimé le 4ene trimestre 1959, 










































